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Au milieu d’un archipel des Caraïbes encerclé d’une mer aussi turquoise que les baleines bleues les plus bleues étaient bleues, on entendit crier à des milles à la ronde…

— Heiiiiin ?

— On dit « comment », d’abord !

— Mon père était capitaine. Je suis capitaine. Alors mon fils, tu seras CA-PI-TAINE. Et certainement pas cuisinier !

Hors de lui, le capitaine Fynn Lagrogne se leva de sa chaise et arpenta les quartiers familiaux de long en large. Les autres membres de la famille, restés à table, le regardaient s’agiter sans un mot.

— C’est quoi ce nouveau délire ? T’en as encore beaucoup sous ton chapeau, des comme ça ? La prochaine fois, qu’est-ce que tu vas m’annoncer ? Que tu veux vivre à terre, peut-être ?

Il déroula les manches de sa chemise jusque sur ses poignets et attrapa son chapeau.

— Tout ceci est ridicule, Moustique ! Tu es né pirate et ton destin est d’être capitaine, que tu le veuilles ou non. Je ne te demande pas ton avis !

— Mais j’ai pris ma décision. Je ne participerai pas au jour du Cache-Œil ! lui répondit Moustique.

Fou de rage, le capitaine ouvrit la porte menant au pont principal. Avant de sortir, il se retourna vers son fils.

— C’est pas un gamin de onze ans qui va faire sa loi sur mon navire !

La porte claqua, faisant trembler les murs. Le capitaine s’éloigna au pas de charge et fit signe à Henry Fistole de le suivre. Aussitôt, le charpentier du Ketch-Coco lâcha ses outils dans un bruit métallique et le rejoignit.

Les deux hommes embarquèrent à bord d’une chaloupe pour aller récupérer quelques pièces d’or enterrées sur une île non loin de là, laissant derrière eux le bateau plongé dans un calme inhabituel.

Le capitaine parti, les membres d’équipage se regardèrent de biais sans oser prononcer un mot. Même les vagues s’étaient tues, comme glacées par la peur. Les poissons avaient arrêté de buller. Les nuages avaient fui. Et le vent n’étreignait plus la grand-voile. On aurait pu entendre une mouette voler. Seul le soleil se risquait à étendre ses chauds rayons de part et d’autre du pont.

Troublée par le silence qui s’était abattu sur le Ketch-Coco, la petite Havana se mit à pleurer.

— « Tu seras capitaine ! » grommela Moustique en imitant leur père. C’est lui qui est ridicule ! S’il croit que je vais changer d’avis…

— Moustique, ça suffit ! Aide plutôt ta sœur à débarrasser la table pendant que je calme le bébé, s’il te plaît.

— Mais, Maman, on n’a pas encore mangé le dessert, ronchonna le garçon entre ses dents du bonheur.

— Ce sera pour le dîner, quand ton père sera de meilleure humeur.

Déçu, Moustique ramassa les bols en carapace de tortue qui avaient accueilli leur déjeuner et les rapporta dans la cuisine. Cette pièce était son refuge, le recoin du bateau où sa passion pouvait s’exprimer sans peur d’être jugée. C’est ici qu’il voulait passer sa vie, derrière les fourneaux. Mais son père, le grand capitaine Fynn Lagrogne, avait un tout autre destin pour son fils unique : en faire un pirate reconnu et redouté par-delà les Caraïbes, jusque dans les mers du Sud. Comme lui…

Fynn était un homme imposant, à la démarche assurée et à la barbe tressée, qui avait de qui tenir. Dans ses veines et celles de ses enfants coulait le sang d’une dynastie de hors-la-loi au pied marin, à la cruauté incontestée et aux lames aiguisées. Certains racontaient même que Fynn était un descendant du grand Ulysse. Qui d’autre que le digne héritier du héros grec aurait pu déjouer les charmes fatals des sirènes ? Qui d’autre aurait pu livrer bataille contre Lusca, l’octopode géant, et en ressortir vivant ? Pour tous ses exploits, le capitaine Lagrogne suscitait le respect chez de nombreux voyageurs des mers. Mais il attisait aussi la jalousie pour les trésors qu’il avait amassés. Par deux fois, le capitaine Vandal avait tenté de tuer Fynn. Il n’avait pas supporté que ce dernier s’empare du magot de Louis l’Estropié avant qu’il ait pu mettre la main dessus. Durant une escale à Port Stevenson, il avait fait verser du poison dans la chope de bière de Fynn. Manque de chance pour le vieux Vandal, une bataille avait éclaté dans la taverne et la chope s’était écrasée au sol avant d’avoir pu accomplir son tragique dessein. Pour sa seconde tentative, il avait opté pour l’embuscade et le combat rapproché à l’épée. Ce choix lui avait été fatal. Nul n’entendit plus jamais parler du capitaine Vandal.

Si seulement Moustique pouvait faire entendre raison à son père, lui faire ressentir la joie qu’il éprouvait dès qu’il jonglait avec les casseroles, domptait les épices et mettait en scène ses assiettes. Les îles offraient peut-être un vaste terrain de chasse aux trésors ; mais la cuisine, elle, déployait une multitude de possibilités et comblait sa gourmande imagination.

Moustique fut tiré de ses rêveries par une chose froide et visqueuse qui claqua contre sa joue.

— Paf, dans ta face ! Ha, ha !

Grenadine, son effrontée de sœur jumelle, venait de lui lancer un reste de méduse en pleine figure. Le chef Joe Marmite s’était servi de l’autre morceau pour concocter un risotto pour le déjeuner, sous les yeux ébahis de son apprenti.

— Encore à rêver à ton prochain menu, hein ? Alors que le navire et tout son équipage sont prêts à t’accueillir en digne successeur de Père ! lui rappela-t-elle, les mains posées sur les hanches et le regard défiant.

— Va donc voir à la barre si j’y suis ! lui rétorqua Moustique.

Jalouse de l’avenir glorieux tout tracé qui s’offrait à son frère, Grenadine plongea sa main dans un chaudron de cuivre pour en retirer une pleine poignée de risotto collant.

— Oh, n’y pense même pas ! menaça Moustique.

— Sinon, quoi ? Tu vas m’attacher au mât de misaine avec trois spaghettis ?

— Rhaaaaaaa…

Moustique se jeta sur sa sœur. Connaissant son jumeau comme personne, Grenadine avait anticipé sa réaction et passait déjà la porte en courant. Des grains de riz parsemaient le sol à l’endroit où elle se tenait quelques secondes auparavant, et serpentaient jusqu’à l’extérieur de la pièce. Moustique s’élança après elle, évitant de justesse le ventre rebondi de Joe Marmite, qui revenait à son poste.

— Quand est-ce que vous cesserez de vous chamailler, les enfants ?

Mais ces derniers n’entendirent pas un seul mot du cuisinier. Ils étaient déjà loin. Le plancher de bois grinçait sous leurs pas pressés. Le poursuivant et la poursuivie, tels un chat chassant une souris, dévalèrent en trombe les marches conduisant jusqu’à la cale.

Arrivé aux tréfonds du navire, Moustique se retrouva perplexe devant l’amoncellement de tonneaux d’eau douce et de vivres qui s’étendait devant lui. Grenadine avait disparu sans laisser de trace, pas même un grain de riz ! Elle devait pourtant se cacher là, quelque part, car il n’y avait aucun autre accès que l’escalier en bas duquel se trouvait son frère.

Moustique patienta, immobile, scrutant les réserves attentivement.

Dans l’ombre d’un tonneau de sucre de canne, un rat gris et dodu se mit à ronger la manche de Grenadine.

— Laisse-moi tranquille, sale vermine ! chuchota-t-elle.

Le rongeur, non disposé à lâcher son précieux goûter, continua de mordiller le tissu. Grenadine secoua son bras pour le chasser. Elle s’agita si fort qu’elle fit tomber le couvercle du baril voisin, dévoilant sa cachette à Moustique.

Le cœur tambourinant dans sa poitrine, ce dernier s’empressa de slalomer entre les fûts mal rangés pour l’attraper.

Leur course reprit de plus belle parmi les hamacs du dortoir de l’équipage, entre les lourds canons aux pieds desquels reposaient des boulets en fonte aussi lisses que le crâne chauve de Robert Luisant, jusque sur le pont. Le vent, qui avait retenu son souffle pendant la colère du capitaine, balayait à présent les flots et faisait gîter le bateau de bâbord à tribord.

Abigail était habituée aux disputes de ses enfants. Aussi ne leva-t-elle même pas le nez de ses livres lorsqu’ils la frôlèrent en courant. On disait que sa sérénité lui venait du thé qu’elle sirotait tout au long de la journée. Elle ne buvait jamais d’eau, ni de rhum. Juste du thé : froid, tiède ou fumant.

La plume à la main, la mère et trésorière de la famille Lagrogne opérait toutes sortes de calculs et vérifiait ses comptes en prévision du prochain ravitaillement à Port Stevenson. À ses pieds, la petite Havana aux yeux couleur d’or jouait avec la boussole de son célèbre père. Elle s’amusait de voir l’aiguille se déplacer vers le nord, alors que ses doigts potelés auraient aimé la faire pointer dans une autre direction. Sous ses boucles de cheveux châtains, elle jubilait en répétant « Trésor ! Trésor ! », le seul mot qu’elle était capable de prononcer pour le moment.

Moustique était toujours aux trousses de sa jumelle. Il en avait assez de ses crises de jalousie et voulait lui expliquer que ce bateau, ces sabres, pistolets, coffres gorgés de perles et de joyaux, toutes ces choses dont il hériterait un jour, il n’en voulait pas. Ce qu’il désirait, c’était qu’on le laisse tranquille dans la cuisine avec ses nouvelles recettes en préparation. S’il le pouvait, Moustique céderait tout son héritage à Grenadine. Pour cela, il fallait que leur père accepte qu’une fille soit capitaine…

Un amas de cordages, qui n’attendaient que d’être enroulés et rangés dans leur casier, se dressa sur le chemin de Grenadine. Profitant de l’élan de sa course, elle bondit par-dessus. Ses pieds glissèrent sur le plancher mouillé que Bjørn était affairé à nettoyer. Elle percuta le colosse.

Bjørn ne broncha pas. Surnommé « le Barbu du Nord » par le reste de l’équipage, ce descendant de Vikings aux poils blonds presque blancs s’était autrefois enduit le corps de sang de dragon. En séchant, celui-ci avait recouvert sa peau d’une carapace écailleuse impénétrable. Aucune arme, pas même la plus pointue des dagues ou le plus tranchant des coutelas, ne pouvait le blesser. Plusieurs combattants avaient ainsi vu leur lame se briser en essayant de l’embrocher.

Bjørn ne sentit pas la frêle ossature de Grenadine heurter ses mollets. Mais il vit sa précieuse hache tomber à quelques centimètres du pouce de la jumelle. Cette hache, héritée de ses ancêtres et gravée de runes sacrées, était tout ce qu’il lui restait de sa vie passée. Il y tenait plus qu’à la prunelle de ses yeux et ne s’en séparait jamais.

Haletante, Grenadine regarda fixement la lame tranchante. Celle-là, elle n’était pas passée loin ! La jeune fille plaqua sa main contre son corps, se redressa d’un bond et fila en direction de la proue.

Cette collision avait permis à Moustique de rattraper son retard. Il aurait sans doute saisi le bras de sa sœur, si un pélican ne s’était pas posé entre eux sur le pont. Devant le volatile aux larges ailes déployées, Moustique se figea, terrorisé. Les oiseaux étaient sa plus grande phobie. Bien pire que les serpents qui sifflaient entre les lianes de la forêt Baba. Bien pire que les monstres marins dont les tentacules jaillissaient des flots. Ces bêtes à plumes, il les préférait dans le chaudron de Joe Marmite, accompagnées de petits oignons et de frites de patate douce. À cause de la phobie de son fils, Fynn avait même dû se débarrasser de Piaf, son loyal perroquet. Il l’avait confié à la vieille Margaux, une marchande de Port Stevenson, et ne manquait jamais une occasion de lui rendre visite lorsque le Ketch-Coco faisait escale dans la ville.

Le pélican claqua du bec et se dandina sur ses pieds palmés. Terrifié, Moustique ne pouvait détourner ses yeux de la poche de peau extensible de l’animal. Il s’y voyait déjà emprisonné, mâché et régurgité afin de servir de repas à une tripotée d’oisillons affamés. Il avait chaud, très chaud, et une sensation de fourmillement grandit dans son ventre. Des gouttes salées coulèrent sur son front et le long de ses tempes. Moustique essaya de se ressaisir, sans grand succès. Ses doigts se mirent à trembler et des points blancs commencèrent à danser dans son champ de vision. Il s’apprêtait à hurler, quand soudain… Vlan ! L’animal fut expédié contre le bastingage, comme un boulet de canon.

— Hey, ça suffit ! T’vas laisser mon pote de bordées tranquille, sal’ poulet !

Sans demander son reste, le pélican sonné plongea par-dessus bord. Il courut lourdement sur la surface de l’eau et prit son envol. En voilà un qui ne reviendrait pas de sitôt !

Bjørn fit tournoyer au-dessus de sa tête le balai-brosse avec lequel il avait chassé le pélican. L’arme improvisée finit son numéro de jonglerie sur son épaule, comme un baluchon.

— Merci, Bjørn…, lui lâcha un Moustique honteux, les yeux rivés sur ses bottes.

Le Barbu du Nord posa une écrasante main sur sa tignasse en pagaille.

— D’rien, Fynnsonn. Quand j’tais jeune Viking, j’frissonnais devant les saumons. C’est normal d’avoir peur. Un jour, faudrait que j’te raconte comment j’ai réussi à combattre c’te trouille. Mais pour l’moment, file attraper ta sœur !

Réconforté, Moustique releva la tête et bomba son torse pour saluer l’impressionnant guerrier. Il ne tarda pas à retrouver Grenadine qui, distraite, observait Dany Simple-Savate hisser le pavillon noir sur le grand mât. Happé par le vent, le terrifiant drapeau oscillait dans les airs en affichant le blason de la famille Lagrogne : un canon crachant des crânes et des os.

Grenadine fit mine de ne pas voir son frère approcher. Alors qu’il n’était plus qu’à quelques pas d’elle et qu’il prenait soin de ne faire aucun bruit, elle fila entre ses doigts encore une fois. Les jumeaux se mirent à tourner autour du mât. Un tour, deux tours, six tours, prenant Dany Simple-Savate en otage de leur poursuite infernale. Le matelot et doyen de l’équipage agita sa jambe de bois et grimaça en signe de protestation, dévoilant sa dentition truffée d’or.

Espérant de nouveau semer Moustique, Grenadine sortit de sa trajectoire pour se diriger vers la proue. Le navire lui sembla alors tanguer comme un jour de tempête. Pourtant, la mer était calme et le ciel affichait une belle teinte azur. Elle n’aurait pas dû faire autant de cercles autour du mât, car maintenant, tout semblait s’enrouler dans une spirale vertigineuse. Grenadine ferma les yeux un instant pour se débarrasser de ce pénible tournis. Quand elle les rouvrit, elle distingua le visage de son frère au milieu de son étourdissement.

Moustique saisit sa sœur par les épaules.

— Cette fois, je t’ai eue !

— Tu veux peut-être que je te félicite !

— Tu sais que c’est vrai ce que j’ai dit à Père tout à l’heure, hein ? dit Moustique. Je ne veux vraiment pas participer au jour du Cache-Œil. Et si je pouvais, je te le donnerais, ce maudit héritage !

Un sourire s’étendit sur le visage de Grenadine. Les jumeaux surent alors que leur chamaillerie était finie… Du moins pour aujourd’hui.
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En fin d’après-midi, Moustique donna quartier libre à Joe Marmite pour s’occuper lui-même du dîner. Trop heureux de pouvoir reprendre sa partie de cartes avec Dany Simple-Savate, le cuisinier du Ketch-Coco fila sans un mot.

Le champ libre, Moustique se dirigea vers le fond de la cuisine. Dans la pénombre, il s’approcha d’un gros baril de sel. Il plaqua son épaule contre le haut du tonneau, posa ses mains sur le bois et poussa sur ses pieds de toutes ses forces. Il manqua de s’étaler sur le plancher et dut s’y reprendre à plusieurs fois, mais ses efforts payèrent. Le baril glissa lentement, faisant grincer le bois sur son passage.

Moustique s’agenouilla à la place précédemment occupée par le baril de sel.

— Un, deux, trois et quatre, compta-t-il en déplaçant son index sur le sol.

Il planta ses ongles entre deux lattes lisses et tira l’une d’elles à lui.

— Allez, lève-toi ! gémit-il.

Moustique relâcha sa prise, puis tira à nouveau. L’une des planches se souleva et révéla une cachette insoupçonnable sous le plancher de la cuisine. Sous la trappe reposaient un amas de papiers jaunis, un petit encrier et une longue plume grise à la pointe noircie. Moustique sortit son nécessaire d’écriture du trou et s’allongea par terre pour poursuivre son exploration plus profondément. Ses doigts fouillèrent chaque recoin, arrachant au passage quelques fils de toile d’araignée.

— Ah, te voilà ! s’écria-t-il triomphalement.

Il extirpa un petit paquet couvert de poussière et souffla dessus. Les particules tourbillonnèrent dans les airs comme des flocons de neige. S’adossant au baril qu’il venait de déplacer, Moustique déplia le tissu avec soin, pan après pan. Un morceau de vieille voile était confiné à l’intérieur. Les fibres de l’étoffe s’étaient étirées sous la force du vent et des manœuvres, présentant ici et là quelques accrocs. Moustique déroula sa trouvaille. Des cordelettes pendillaient de chaque côté de la toile blanche pour former un tablier. En son milieu se trouvait un dessin. Ou plutôt, un emblème… Un crâne auquel il manquait une canine vous dévisageait de ses orbites vides, aussi sombres qu’un puits sans fond. Sous sa mâchoire, un large couteau, pointu et puissant, comme ceux que l’on utilise pour détailler le cochon sauvage, croisait le fer avec une fourchette munie de trois interminables dents. Une toque cylindrique au sommet gonflé comme un champignon coiffait la figure squelettique. Moustique enfila son tablier confectionné sur mesure avec une certaine fierté.

Pour réaliser son précieux uniforme, le jeune garçon avait dû se faufiler en pleine nuit jusque dans le casier à voiles situé au fond du navire. Il était discrètement sorti de son lit et avait traversé la chambre de Penny Ciline, le médecin de bord, puis le dortoir de l’équipage, dont les membres ronflaient dans leurs hamacs. S’aidant de ses coudes pour progresser dans l’obscurité, Moustique avait rampé entre les canons et les cordages. Il était descendu jusque dans la cale, et ce sans bougie pour ne pas se faire remarquer. Alors qu’il progressait à pas de loup de mer, une marche après l’autre, sa main avait glissé contre la paroi pour l’aider à se repérer dans l’escalier. Il avait ensuite piqué un morceau de vieille voile déchirée et s’était fabriqué son tablier à l’aide d’une arête de barracuda, de fil de ver à soie et d’un morceau de charbon.

Moustique ne put retenir un sourire en se remémorant ce souvenir. Il saisit l’un des morceaux de papier qu’il avait extraits de sa planque et lut à voix haute :

— « Toujours faire revenir ses épices dans la graisse avant de les ajouter au plat. Sauf la cannelle qui deviendrait trop amère. »

Il retourna le papier.

— « Fouetter la pâte en suivant la forme d’un 8 pour éviter les grumeaux. »

Moustique avait consigné dans ces pages tous les conseils de cuisine de Joe Marmite.

Ces informations lui tenaient bien plus à cœur que les instructions de son père : « Garde la tête haute quand tu manies le sabre ! », « Avance plus ton pied » ou « Allez, attaque-moi ! ».

Moustique ne portait aucun intérêt à ces séances d’entraînement, contrairement à sa sœur, qui suppliait leur père d’y participer.

Le jeune garçon attrapa une autre feuille. Sur celle-ci et les suivantes ne figuraient plus les leçons de base d’un apprenti marmiton. Ses propres idées et expérimentations y étaient listées. L’écriture n’était pas la même. Bien que Moustique ait griffonné l’ensemble de ces pages avec la même plume d’albatros, ses recettes étaient calligraphiées. Les lettres étaient plus arrondies, plus ordonnées et plus légères. Comme le bonheur qui envahissait sa poitrine dès qu’il nouait son tablier ou empoignait un chaudron.

Happé par l’inspiration, Moustique attrapa l’une des deux langoustes qui reposaient dans un fût d’eau de mer. De peu, il évita de se faire pincer les doigts. Une marmite d’eau bouillante était suspendue au-dessus des flammes. De la vapeur s’en échappait. Moustique y jeta le crustacé. Quelques gouttes vinrent éclabousser le sol et firent crépiter le feu, tandis que la marmite se balançait doucement. Un délicat fumet se répandit dans la pièce.

Pendant que la carapace de l’animal se colorait d’un rouge écarlate, Moustique s’affaira à préparer une marinade. Il coupa un citron vert en deux, puis en pressa le jus au-dessus d’un saladier creusé dans une courge. Le parfum acidulé parvint à ses narines et le fit saliver.

— Régalez-vous ! dit-il en lançant aux poissons le reste du citron par le hublot entrouvert.

Se hissant sur la pointe des pieds, Moustique s’empara du coffret à épices qui reposait sur une étagère. Les fagots d’herbes séchées, les graines éparpillées et les pétales déshydratés représentaient à ses yeux un trésor inestimable. Il sélectionna son assaisonnement en humant chaque petit paquet. Son choix s’arrêta sur une drôle de racine aux allures de pomme de terre biscornue. Après l’avoir épluché, Moustique débita le gingembre en fins bâtonnets, marquant la table en bois de nouvelles entailles. Il acheva sa marinade en y ajoutant les dernières réserves de rhum qui traînaient dans la cuisine.

— Et voilà ! Il ne restera plus qu’à y mettre la langouste, déclara Moustique avec satisfaction. Avec ça, Père verra bien que la cuisine n’est pas qu’un jeu pour moi.

Moustique retira la langouste de son bain bouillonnant et la déposa sur la table. La main enveloppée d’un torchon pour ne pas se brûler, il agita la pince droite du crustacé à la façon d’une marionnette.

— Mon fils, tu seras capitaine, répéta-t-il. Et certainement pas cuisinier, gnagnagna !

Il laissa retomber la pince encore fumante. Son regard s’en détourna et fit le tour de la pièce, à la recherche d’une idée de plat. Il s’arrêta sur un poulet, pendu par les pattes à une esse fixée au plafond. Moustique fouilla dans ses notes pour imaginer une recette à base de volaille.

— Poulet boucané revisité. Utilisation de la poudre à fusil.

À la lecture de ces mots, une idée jaillit dans son esprit, lui redonnant une once d’espoir.

— Si j’arrive à lui prouver que je sais cuisiner et que mes plats sont meilleurs que ceux de Joe Marmite, c’est sûr, il cessera de penser que c’est juste un caprice ! Il me prendra enfin au sérieux et il ne me cassera plus les pieds avec le jour du Cache-Œil !

Moustique devait mettre tout son cœur dans ce repas, car c’était pour lui le meilleur moyen d’échapper à ce passage obligé. Le jour du Cache-Œil était une tradition ancestrale à laquelle se prêtaient les grandes familles pirates depuis des générations. Chaque année, le dix-neuvième jour du neuvième mois, les premiers-nés de capitaines qui avaient soufflé leur douzième bougie devaient réussir une série de trois épreuves tirées au sort. Sous la supervision du Haut-Conseil de la Grande Piraterie, ils démontraient ainsi qu’ils avaient l’étoffe, le courage et les qualités nécessaires pour devenir de grands capitaines. S’ils venaient à bout des trois épreuves, les jeunes pirates recevaient leur cache-œil et pouvaient entamer leur formation de capitaine, hériter de leur titre et prendre un jour la relève de leur père. S’ils échouaient, c’était la honte assurée pour toute la famille.

Moustique aurait douze ans dans quelques jours et devrait à son tour participer au jour du Cache-Œil. Il serait difficile de faire renoncer le grand capitaine Fynn Lagrogne à cette tradition, mais ce n’était pas impossible. Le garçon était prêt à relever le défi si cela pouvait lui permettre de réaliser son rêve.

Gonflé d’espérance, il se rendit à l’armurerie d’un pas impatient. Cette petite salle située à l’opposé des cuisines, entre les réserves de nourriture et le casier à voiles, constituait le terrain de jeux favori de Grenadine. Elle y passait ses journées à contempler les armes, à faire l’inventaire des munitions et à se livrer à des combats imaginaires dont elle sortait toujours victorieuse. Son frère espérait ne pas la déranger en plein exercice, ou bien il en serait fini de ses projets. Comme chaque fois qu’ils se croisaient, elle en profiterait pour le taquiner ou le rabaisser.

Moustique entendit les rires de Grenadine au-dessus de lui, sur le pont. Il se détendit et entra dans l’armurerie.

La lueur de la chandelle dansait sur les murs de l’étroite pièce. Lorsqu’elle rencontrait la lame d’une hache ou le tranchant d’une épée, elle éclatait en une dizaine de points lumineux. Ces confettis étincelants venaient chatouiller le canon d’un mousquet ou les griffes d’un grappin. L’endroit avait finalement quelque chose de rassurant. Son artillerie était capable de vous protéger de tout agresseur.

L’odeur de poudre omniprésente vint chatouiller le nez de Moustique. Zigzaguant entre les pyramides de boulets méticuleusement ordonnées et les crottes de rongeurs, il enleva la besace qu’il portait en travers de l’épaule et la posa au sol. Ces sacs d’abordage étaient habituellement utilisés pour collecter les bijoux des riches marchands attaqués. Arrachés sur le vif, alors que la surprise et la peur pétrifiaient les victimes, les colliers et les croix de diamants rejoignaient les sacs et tintaient contre les lourdes bagues serties de rubis déjà dérobées. En moins de temps qu’il ne fallait pour trancher un orteil, les besaces s’alourdissaient, destinées à livrer leur contenu dans le trésor familial.

Moustique releva le rabat de son sac et en écarta les deux pans rugueux de la toile de jute. Il repéra le tonneau le plus rempli – comme ça, on verrait moins la différence ! – et y plongea la main. Le contact de la poudre sur sa peau était si doux, si agréable. Les grains se faufilaient entre ses doigts et caressaient sa paume, comme le sable fin d’une plage abandonnée.

Une brume grisâtre s’éleva du tonneau. Moustique éternua, avant de reprendre ses esprits. Il s’essuya le nez d’un revers de la manche. Ses doigts se resserrèrent sur les particules explosives et il en enfourna plusieurs poignées dans sa sacoche, prenant soin de ne pas en répandre partout par terre. Il remonta à grandes enjambées dans la cuisine, pressé de cuisiner sa recette.

Lorsqu’il posa la besace, un peu trop brutalement, sur la table, de la poudre s’en échappa.

— Sois patiente, je m’occuperai bientôt de toi, lui murmura-t-il.

Lors d’une escale sur l’île de Morgan, où la famille avait l’habitude d’effectuer le carénage du navire, Joe Marmite avait concocté un plat typique de chez lui, une spécialité que sa mère lui cuisinait tous les dimanches : le poulet boucané. Des semaines plus tard, la tendreté de la viande et sa saveur fumée faisaient encore frémir les papilles de Moustique. Son père l’avait tellement appréciée qu’il avait dévoré une volaille entière à lui tout seul. Moustique voulait à présent lui faire revivre ce plaisir et le rendre fier de son talent. Et pour cela, il utiliserait sa propre technique de cuisson. Il se servirait de la poudre à canon.

— Je vais lui préparer le meilleur repas de sa vie ! se promit Moustique.

Il décrocha le poulet de son crochet et entreprit de lui arracher le peu de duvet qu’il lui restait. Il le fit rouler sur la table, le retourna et le scruta sous toutes les coutures. Il devait s’assurer qu’aucune plume ne viendrait gratter le palais de ses convives et perturber leur dégustation. Pour en être certain, il saisit une longue tige de bois qu’il alluma à l’aide d’une bougie. Les flammes commencèrent à consumer le bâton. Moustique avait vu son mentor procéder ainsi des dizaines de fois. En l’approchant à bonne distance de la viande, la chaleur de la flamme ferait disparaître les petites plumes sans endommager la chair de l’animal.

Après avoir retourné le poulet plusieurs fois sans savoir comment le maintenir, Moustique le laissa sur la table. Il approcha l’allumette d’une plume et celle-ci s’embrasa d’un seul coup. Les flammes se propagèrent sur les ailes, puis le long du cou, avant d’atteindre la table en bois. Attisées par le rhum que l’apprenti cuisinier avait renversé en préparant sa marinade, elles poursuivirent leur course en direction de la besace et de son dangereux chargement.

Comprenant son erreur, Moustique écarquilla les yeux d’horreur et un cri étouffé jaillit de sa gorge.

— NON, PAS ÇA !

 

 

[image: ]


OEBPS/Images/11.png
Trahie

9o





OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



          



        

      

OEBPS/Images/cannon.jpg





OEBPS/Images/couv.jpg
) Anne-Laure Rique

Vo 4





OEBPS/Images/22.png
7
La cérémonie du Cache-CEil

9o





OEBPS/Images/2.png
— 7 —

La recette de trop

9o





OEBPS/Images/Castelmore2.jpg
CASTELMOre





OEBPS/Images/spyglass.jpg
NC=





OEBPS/Images/titre.png
Anne-Laure Rique

LE JOUR DU
CACHE-EEIL

OOOOOOOOOOOOOOOOOO





OEBPS/Images/plan.jpg





OEBPS/Images/12.png
Fouille générale

9o





OEBPS/Images/21.png
21 —

Les retrouvailles

9o





OEBPS/Images/ships.jpg





OEBPS/Images/1.png
1 —
Querelle sur le Ketch-Coco

9o





